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Introduction

Marche arrière ! Attention : aux commandes de votre conduite intérieure, vous avez décidé d’emprunter le boulevard de la mémoire, et vous venez de remarquer l’emplacement idéal pour observer un paysage qu’on vous a décrit il y a longtemps, dont il ne vous reste que quelques pans plutôt gris, comme une ruine.



 Cet emplacement, c’est un créneau que vous allez réussir du premier coup – peut-être pour la première fois… Vous êtes bien installé ? Vous venez d’entrer dans l’ancien couvent des Cordeliers. Un club où fusent les idées novatrices ou révolutionnaires dans une ambiance surchauffée !



Allons plus loin! Quel brouhaha! Quels cliquetis d’armes terribles! Ce sont les Parisiens qui courent à la Bastille! Ils viennent défier cette construction vieille de quatre cents ans!



 Une halte à Alésia, une autre à Gergovie. Vous préférez Versailles avec son Louis XIV monté sur hauts talons ? Ou bien Napoléon entrant dans Notre-Dame pour le couronnement, et qui, se retournant, dit à son frère, dans un sourire inquiétant : « Si notre père nous voyait !… »



 Roulez, roulez, ne craignez pas de vous égarer ou de vous endormir : le guide de la route que vous tenez en main – ce livre – vous indique les chemins que la gloire emprunta, la croisée des destins, les impasses où demeurent pour toujours les victimes de maldonne.



 Roulez ! Ne craignez pas qu’on vous sermonne ou qu’on vous embrigade : que vous conduisiez à droite, à gauche ou en plein centre, vous êtes seul maître de votre trajectoire, personne en face ne vous menace, ne vous attend au virage ; vous choisissez vos perspectives, vous composez vos itinéraires. Vous écoutez les anecdotes, le récit des grandes heures que vous conteront les gardiens des sources sûres.



 Autrement dit, ce livre d’histoire de France n’a d’autre prétention que celle de vous rappeler, ou de vous apprendre, comment le fil des jours s’est tissé afin que l’Hexagone France devienne un prêt à porter confortable aujourd’hui – même s’il fut déchiré, reprisé, presque loque, mais jamais renié ou jeté aux orties.



 Boulevard de la mémoire, roulez ! Partout on vous attend, partout vous êtes chez vous : à la cour comme à la ville, dans un village ancien, sur un champ de bataille, dans le salon feutré où l’on signe un traité.



 Marche arrière ! Laissez-vous glisser entre les pages : vous entrez dans l’histoire !



 Jean-Joseph Julaud

Les icônes utilisées dans ce livre

[image: i0002.jpg]Voulez-vous faire plus ample connaissance avec Louis XVI? Le député Mirabeau? Jean-Jacques Rousseau? Danton? Le sans-culotte Gilbert? Et pourquoi pas avec Robespierre?

[image: i0003.jpg]Vous avez toujours été intrigué par la stratégie militaire, par son évolution, par les tactiques employées pour surprendre ou dérouter l’adversaire? Voici l’occasion de comprendre combien la façon de conduire une bataille a évolué.

[image: i0004.jpg]Un traité, une prise de pouvoir, un couronnement, un assassinat politique, une mort suspecte, une naissance capitale, une disparition imprévue et tragique, une exécution en public, la phrase qui tue… Tout cela vous est raconté de façon que vous ne l’oubliiez plus, et que vous-même, le transmettiez. Ainsi va l’histoire…

[image: i0005.jpg]Au fil des pages, ces dates mises en relief vont vous permettre de vous constituer - à condition que vous décidiez de les retenir à long terme – une armature solide, un ensemble de repères qui vous éviteront l’inévitable malaise lorsque dans votre mémoire, des dates et des personnages historiques dérivent comme des navires en perdition.

[image: i0006.jpg]Une curiosité, l’origine d’un mot, d’une chanson, la réponse à une question que vous vous êtes souvent posée – ou peut-être jamais –, bref, de petits paragraphes à déguster comme des gourmandises qui donnent l’envie d’en reprendre…

[image: i0009.jpg]L’anecdote, c’est le sel, le piment, le condiment indispensable à l’histoire. Ce livre en est assaisonné, avec mesure, juste ce qu’il faut pour vous donner le goût de poursuivre l’aventure. De l’insolite, de l’inattendu, de l’attendrissant ou du révoltant vous attendent !





De 1789 à 1795 : C’est une Révolution
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Introduction



 Dans cet ouvrage, vous allez assister à l’irrésistible ascension d’une idée : la société injuste et cloisonnée, hiérarchisée peut changer, il suffit de le vouloir. Et cet effort de volonté, parfois aveugle, parfois excessif, mais si généreux est fourni par les révolutionnaires de toutes les catégories sociales. Pour eux, il faut tenir coûte que coûte, jusqu’à ce que le pouvoir revienne au peuple, dans une république de la liberté, de l’égalité et de la fraternité.





Chapitre 1

1789 à 1791 : La Révolution : échec au roi

Dans ce chapitre :

[image: triangle.jpg] Installez-vous à Versalles pour assister à la première étape de la Revolution
[image: triangle.jpg] Transportez-vous à Paris et criez avec les sans-culottes : “À la Bastille ! ”
[image: triangle.jpg] Relisez la déclaration des Droits de l’homme et du citoyen, de 1789
[image: triangle.jpg] Ramenez au cœur de son royaume le souverain qui s’est enfui


L’idée n’est pas neuve : la société française pourrait revoir à la baisse les hiérarchies qui se sont installées, affinées et figées au cours des siècles. Elle pourrait faire l’économie des arrogances qui la parcourent à cheval et en carrosse, qui la fouaillent et l’humilient. Elle pourrait tenter le pari de la liberté, de l’égalité, de la fraternité. Eh bien les députés qui se réunissent en 1789 ne se doutent certainement pas que trois années plus tard, la République va être proclamée, et remplacer l’une des plus anciennes traditions monarchiques du monde ! La Révolution est en marche dès l’ouverture des états généraux. Bientôt le peuple va faire entendre sa voix, désordonnée souvent, excessive parfois, mais sincère dans sa misère. Il s’attaque aux symboles – la Bastille par exemple, le 14 juillet 1789. Une première assemblée – la Constituante – donne une constitution à la France ; elle est remplacée par une autre assemblée chargée de rédiger des lois écrites : la Législative. Des tentatives de cohabitation avec le roi sont expérimentées. Elles ne satisfont personne. L’Ancien Régime encombre, tente de reprendre la main. Et pour mieux y parvenir en rejoignant les émigrés aux frontières, le roi et sa famille s’enfuient le 20 juin 1791 ! C’est la rupture avec la France de l’espoir. Le monarque a quitté le cœur de ses sujets.

1789 : l’année de l’audace

Les états généraux de la mauvaise humeur

L’atmosphère, à la veille de la réunion des états généraux, est explosive. La vieille société française, installée dans ses trois ordres déséquilibrés, craque de partout.

« Qu’est-ce que le tiers état ? Tout ! »

Rien ne va plus en France : partout des pillages, partout des émeutes. À Paris, au faubourg Saint-Antoine, une violente manifestation fait 200 morts et 300 blessés, les 27 et 28 avril : la manufacture de papiers peints Reveillon est pillée, de la cave au grenier ! Tout le monde sait que les états généraux vont se réunir, tout le monde prend conscience que c’est un événement majeur : les derniers se sont réunis en… 1615 ! En ce mois de mai 1789, tout le monde espère un sort meilleur. Y compris les privilégiés : le système de vote leur sera de toute façon favorable, ainsi seront préservés leurs droits, et ils souhaitent même qu’augmentent leurs pensions et leur pouvoir politique ! Cependant, derrière cette façade trop facilement triomphante et qui déchantera sous le couteau de la guillotine, le peuple des campagnes et des villes reprend comme un refrain les trois questions et les trois réponses qu’Emmanuel-Joseph Sieyès, député du tiers état de la ville de Paris, a posées dans la brochure qu’il a publiée en janvier :



	[image: coche.jpg] Première question : « Qu’est-ce que le tiers état ? – Tout ! »

	[image: coche.jpg]Deuxième question : « Qu’a-t-il été jusqu’à présent dans l’ordre politique ? – Rien » ;

	[image: coche.jpg] Troisième question : « Que demande-t-il ? – À y devenir quelque chose ! »



C’est l’une des impulsions décisives qui vont faire basculer l’archaïque société française dans la modernité.



Le clergé, la noblesse, le tiers état

Examinons en détail ces trois ordres dont la composition est moins simple qu’on ne l’imagine.

Le clergé : des hauts et des bas

Le clergé est double : celui qui est issu du peuple en conserve les habitudes et surtout la pauvreté et l’humilité ; celui qui vient de l’aristocratie demeure excessivement attaché aux biens terrestres du royaume de France qui ne constituent pourtant pas, selon le Nouveau Testament, le meilleur passeport pour le royaume des cieux…


La dîme de Charlemagne

Premier ordre du royaume, le clergé est fort riche, il possède à peu près 10 % des terres, sans compter les biens immobiliers, à la ville comme à la campagne. Et puis il y a la dîme, cet impôt si injustement ressenti par ceux qui le paient : la dîme a été instituée par Charlemagne. Elle consiste, pour les possesseurs de terres, à verser à l’Église une partie de ce qu’elle produit – récoltes ou animaux. Cette part versée en général à celui qui est chargé de la percevoir – le décimateur, titulaire d’un office – est environ de 10 %. Mais le décimateur en conserve souvent pour lui une partie importante, ne donnant au clergé modeste que la « portion congrue » – du latin congruus : convenable –, celle qui est tout juste nécessaire pour vivre.


La portion congrue

Qui donc jouit des immenses richesses du clergé ? Non pas le bas clergé à la portion congrue qui travaille, trime et vaque à ses occupations d’enseignement, d’état civil, de secours aux nécessiteux, mais le haut clergé, dont la plupart des membres sont issus de la noblesse. Pour devenir archevêque, évêque ou bien chanoine, il faut prouver qu’on appartient à une noble lignée depuis plusieurs générations. Ces prélats vivent dans l’opulence, ce sont des seigneurs qui profitent des bénéfices de leurs abbayes, de leurs terres et de l’argent que leur envoie le bas clergé qui, lui, n’en peut plus de cette injustice et se rapproche du tiers état.


La noblesse : le rêve de Monsieur Jourdain

La noblesse ! Ah la noblesse qui a tant fait rêver Monsieur Jourdain, personnage du Bourgeois Gentilhomme de Molière ! Quels fantasmes de grandeur, de magnificence n’a-t-elle pas fait germer dans les chaumières ou les bergeries ! Quelles naïvetés étourdies n’a-t-elle pas couvertes de ridicule ! Quelles médiocrités elle a travesties de sa particule ! La noblesse ! Élégance des manières, mais arrogance ; esprit – peut-être –, savoir, mais suffisance : c’en est assez pour le tiers état ! Il faut la mettre au pas ! Mais quelle est-elle cette noblesse que le peuple se promet de pendre à la lanterne ?

« Ah, ça ira, ça ira ! »

Le bien connu « Ah ! Ça ira, ça ira, ça ira, les aristocrates à la lanterne, les aristocrates, on les pendra ! » sera écrit en mai 1790 par un ancien soldat devenu chanteur à la mode : Ladré. Lui-même ne faisait que reprendre une célèbre contredanse composée en 1786, par un violoniste nommé Bécourt. Il l’avait intitulée Le Carillon national. Marie-Antoinette adorait l’interpréter au clavecin ! L’expression elle-même «Ça ira, ça ira ! » est tirée d’un tic de langage de Benjamin Franklin – l’inventeur du paratonnerre, le rédacteur, avec Thomas Jefferson de la déclaration d’Indépendance des États-Unis, l’homme aux verres de lunettes cassés – qui répétait, comme pour se donner du courage lorsqu’on lui parlait de la Révolution américaine : « Ah, ça ira, ça ira ! »



La noblesse d’épée : l’impôt du sang

Les nobles, ce furent d’abord ceux qui payaient l’impôt du sang, en allant se faire tuer sur les champs de bataille – ils étaient donc dispensés des autres impôts.
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